
, 

U n acc ident d e Toiture, qui (nrait pu avoir 
de térieuses conséqnfn;e?, s'est produit,dimanche 
mtlin, rne des Pootrains. 

La rono d'un cabrioWt s'est échappée de l'es.«ieu 
tandiR que le cheval avait on» allure tièt rapide: 
la voiture versa sur le côté projttant sorte-sol les 
trois pcrjOBnes qai s'y trouvaient et q n oiit pu 
heu : eusement ae relever sans jr-aud mal. E i ce 
moment, le tramway arrivait en sens inverse, on 
a pu l'arrêter à temps. Tout s'est donc borué à 
des défais mstèM-'s a la vo>t>>re nni a été fort 
endommagée. 

Ce carda n i . est-ce bien la peine d'eu parler?Il 
te rèdniI k bien peu de chose : quelques individus 
affable i d'oripeaux p!as ou moins fraisparcourant 
les rue.ià -s grandejnin des gim:n«, beaucoup de 
curieux amenant dans les quartiers centraux un 
peu plus ri'unimation que d'inbMud», tel est le 
carnaval i Tourcoing) e t certes noa3 ne cous en 
plaindrons par. 

Chronique r e l i g i e u s e . —Les exercices des 
Prié.-es de quarante heures ont Më suivis dans 
toutes le* églises par une foule de flJèles A N^tre-
Ûime, la mission est prêjhée par un Père Jé
suite. 

Le mandement de carême a it» lu a toutes les 
paroisse". 

U u j e u n e garçon de 13 ans, Alfred J-evengle, 
dont les parents habitent la banlienedn Tilleul,est 
disparu depuis le ma di 26 février. 

Il est vêtu d'un pantalon gris et d'une jaquette 
noire : il porte une casquette en drap voiiet et est 
chaussé de bottines. 

Coucher i la b«-lle é'oi le , par la température 
actuelle, peut entraîner de graves désagréments. 
D. L. . , ouvrier teinturier, qui, après avoir fait 
une longue station an cabaret, avait pris le pavé 
de la rne pour lit, a été heoroujement trouvé par 
des agents de police qui loi ont procuré un abri 
pins . û-au violon. 

L I L L E 
M. Sa i s se t -Sehne lder .— Si cous en croyors 

le Petit Nord, M. Constans anrait offert * M. 
S*lfS»t-Scbaeider la préfi ;ture de police ; mais le 
préfet du Nord, rmîg.è ;ou déîir d'obliger le 
ministre, aurait refusé par « convtiance person
nelle • • 

L'Union, de la P a i x » o c i a l r . - U . . e assemblée 
fénèiaic du groupe de Lil'e a été têtue, h i c soir, 
dans la grande salie du cercle des étu Haïti catho
lique?, rue de l'Orphéon. 

Da nombreux aaditoire, dans lequel beau
coup de damts, avait répondu à l'invitation du 
Comité. 

Am bureau avaieu* pris place MM. A. Béchinx, 
Thiri'Z et Dubreneq. G* dernier pré.-idait la 
téaui^e eu remplac'ment rie M. A go Peseirïips, 
erapê ho par uu deuil dd famille. 

Toute la séance a été ocaup«e par une confér.-n-
ce de.« p'«5 intéressantes donré-r par M. Hubjrt-
Valleosx, avocat a la cour d'appel de Pa ir. 

L» s-let choisi par l'orateur était : • La charité 
en 17MD«t en 1881» ». 

Ce mijet a été traité avec une gra- di c'atté et 
ace profou le connaissance de la question. 

L'orateur, en établissant le parallèle entre l'as
sistance officielle et la charité uxllvitlaelr*, a rap
pelé tontes les petite» et même les grandes vexa
tions de l'administration et le manque de l'.bert» 
pour les testateurs en matière de donation privée. 

La meilleur tharit;-, a dit en terminant M. H i-
bert-Valleroux, sera toujorrs celle in.pirée parla 
religion. 

M. Dabreacq a remercié l'o-atenr de .'a très in
téressante communication, et a fait ensuite un 
appel aux assistants et particnl è ement aux 
dames présentes »fln d'aider à la propagation de 
YVnion de la Paul socale. 

L a C nomlsaloii departem- nta lr . — Li 
ComnvVon dèf artementale se renpira le mer
credi G codent, a deux heures et 4aa*ii p.c-oi-e . 

L a J c r r é - du dim^^ch" e •*# t'es aiimée. 
Pea de nusjnes mais beaucoup de pioinn.eais 
dans les rues 

U n terrible accident s'est prodait,'3ttt*'.iisoij-, 
sur la ligne e> L'Ile a D aai. 

Le s-e.ir F.évet, HeireDrant * Ki ve«-Li;l<>. em
ployé i la Compagnie du cbemiu de f r du Nord, 
qui conduisait h.ti soir un train demaechinriijes 
e;t tcrnlé près de Lib'icoorl du fourgon dans le
quel il lie trouvait, juste au moment cù l'express 
de 7 b. 30 de Nancy pasalt. 

Ce maliie JICUI , qui est âgé de 50 ans et qui est 
depuis 18 airs au service de la Compagnie du che
min de fer du Nord, a été coupé en deux par la 
locomotive. 

nOiir:éRTS fcï W c t f A U t S 

G r a n d T h é â t r e . — La TourdeXesle. d m m "en cinq 
acte» i-t nvuf tableaux par MM. F amortie GIILI .ARKET 
et AI.KXA.KI>BB D O U A S . 

Iv maintenant ', A la Tour de Nesle I 
Le drame dit historique, de Qitl lardet et li >mas a 

retrouvé a 1 hippodrome sel succé i d'autan, i iu i idan , 
l'antique Burldan,qnl Ht la g l o i m d e tant de in aalert 
lô le», a eacore remué le public bien clairsemé de 
dimanche, cornai» 11 a bouleveraé toutes le» ville» da 
1 K mon». 

C> vieux drame eU encore jeune g i à - . e à la grifTa 
du m*;tr*-ari l l>ter Alexanlre D u m x . On pi ur. ta 
longtcmpa m r Uaultk-r et Phil ippe Dauli .ay, on f.-é 
mira encore do la terrible Marguerite du B jurg g<v . 

El le est bl«-n charpentée pour lea foule» cette pièce 
((Trayante ; e l l e possède le secret de remuer la» mai 
aes parce que ses a i tuai ions to.it bien a ruées , ses 
tf! la eomb'né* avec cotte science du th'-atra que 
potfédatt Ah.'aandie IVimas. 

Le drame a été très bien joué par MUmes Delà 
foase, Lagv» et i laufroy, e t MM. Altelrac, T h l e r i y , 
B e r l y i t R iche . 

La i t eend* représentat ion du relit Faust Irrml-
nalt J.a soirée. Aft '. Cette fols on noua a pré < nié une 
Ma'gu»rl le d gne ri'elcgfi J" veux parler de Mme 
Potdevlu, la directrice du îhrâtre de Douai, qui nos 
tede une tiea jolie voix et q u i a été d'une drôlerie 
tcénarrable.Klle Imité Mme Ueselausat par lea mine» 
et le* e rr-ta de voix. 

C'tat el le et M. Si lvy , d'un comique Intenté , qui 
ont obtenu le» bonBcara de la soirée. 

— l i n incident a'e»t produit a la représenta 
t l jn d«a Pilules du r,tahle au Tn.-àtre f)eich»mps. 
L e c o r p a des minuscule» pempttrs et les petus Le 
grc». ont été criblés d'erangea, Il en tombait partout, 
.c'était un* véritable p:ule. 

U, Louis C o u v e u r , a reçn, partit-il . un pii I c e T e 
*s>e le Dtt, qui l'a fortement endommagé. H ureuse-
meot qa il lui r«»t* en compenaa'lon, le u• /. de car-
Lon que la vU-ille fée lui oe.LioU si génâreua-mer.t au 
deMxiéme acte. I H J K R Ï Kn KM. 

l e c o n c e r t d e la • F a n f a r e D e l a t t r e s. — C'est 
l»r.iil que .a fanfare Velaltre, «lire, comme nous 
l 'avons annonce , sou grand concert vocal et instru 
mental a aea membre» honoraire». 

Ea voici le programme : 
r>rsa>ière purlie. — 1. Fanfare Delattre, ou ver t a i e 

de» franca• Juges, H. B .r l loz ; 2 . M. R . de Bo^vr, 
c r « t d air du j"rouie»re, Verdi ; 3. M. J. Ab-a!on, 
fantsl i le p*ur v io l tnce l l e sur la Trariata, Ab-alon; 
4. Mme C. Adrlueo-. grand air de la Heine de Saba, 
Oounod; 5. M. A. Tonrart , couple t s du Voyage en 
Ckine, Bazin; 6. Si. F. Vit», e b a n u n s e t t e , X.. 

Jiaisxièaiejpaitle. — 1. Fanfare Dt la t i re . j j . e r t u r e 
de Guillaume Tell, Ro«»1nl ; 2. M. A. Tousart , A. 
Couplet* de Jocondt, N lco lo ; B. couplvts des ^ é a e n » , 
Polae ; 3 . Urne C. A ë n a e r s , Farfalla. val»-. Etture 
O U I ; I. M. j Ab.»lon. variations pour violoncel le 
•au- La Fille du régiment Servait ; S. M. R. l ie Boeve 
• l i de la Coupe du roi Thuté. Disz: tf. Mme C Adr aen* 
al. A. Teutart . Duo de Af ireille, O o u n o d ; 7. M. P . 
Vit» Chanaonnelle, X. . . Le piano «er* tenu par Mlle 

11. VadtLLbeighc . 

T o u r c o i n g . - Lundi 11 u t » Z8S>, i 7 heure» da 
•otr.Oaa» la grande «alla da lHO.al de Tll la, g i a n d 
soncert oO«rt a aea na-aibr » ko:.o al es par la socle # 
de» Orphéanhttt Crick Sickt avec 1» concours dla-
' lagué *<• MU* Nacbtsht im, cantatrice , 1er pr ix de 
chaut t t d V p é r a du CoDaervatolre de Bruxe l l e s . 

il. <i*nd«*Hjrt,téLor de l'Obéra Cou«:qu>,- M.Coquet 
monolcgauite d* l .Oiéaa et du Th' a r e de Roubalx ; 
M. bai iu ,b aa»e chantante de 1 fj,)éra Comique ; M. 
R r k é o n a , *to*nlate 1er prix du Con«e , -» .u . .a de 
B axelle*. 

De* p laces «eront réaeivées aux membre* hono
raires . 

Lt» per*oBB«* munie* d'un billet de la tombola 
auront droit d'entrée an concert 

O; peut »e procurer de . blllei» de !•» tombola ehax 
M. Uoaaor-Delatlre,31,Grande Place l chez l e s m e m -
bre» Ce la foelété et dans lea principaux débit» de 
tabac. 

L a tombola eer» tirée u l tér ieurement . 

HOTEL DU COMMERCE, rue Nain, 20 
C A F t R E S T A U R A N T 

A l'nccaMon dsa lètt» du C*rjaval, Dimanche et 
Mardi Ors* 
ORCHESTREDEl"0HDR£D£4H. AM-HUIT. DIKERS-COrtCERT 

Restaurant a la carte: prix Aie 3 r»-. vin compris. 
de 7 h. I]2 a 9 heure*. Dînera en v i l l e . 3 7 J 2 7 - 18950 

P E T I T E C f l l t K E S P O I s î O A ^ f C B 
Elouard F. ,.,rue Diubenton. — Changez da tac

t ique ou vou» perdriz loujours. 11 faut serrer votre 
Jeu et ë t i e très l ent à louer . 

Un lecteur assidu. — Oui, vou* pouvrz faire votre 
demanda, elle a chance d'être acceptée . 

J. L. H. — Cs Jeune homme peut ëtr-a « m i , , t com • 
mn fils d'oe'ogénaire, en en faisant la demaude.On ne 
»'a-rêt»ra p»a à un an prèa. 

F. G. — O'ii, il p ut être exempt du service mtli 
taira, s'il peut prouver q a'Il tout l tn t *e» iceura p lu* 
jeune» qt*e lu i . 

A. AT. — Il faut vou* occuper de ce la immédiate
ment . Vo.V'2 à la mairie et au bureau da recrutement . 

Id6 d. — Voy^z la mairie et le bureau de r e c r u 
tement . 

N O R D 
D a n s l e s p r i s o n s . — Voic i , d'après la s t a t i s 

t ique du Journal officiel, l 'effectif des d é t e n u s 
dans les é t a b l i s s e m e n t s p é n i t e n t i a i r e s de l a r é -
g e n : 

Loo3, quartier correctionnel , 1C>7 détenu» ; maison 
centrale. < 0 0 . - Prison d« Lille, 461.— Avesce», »•<.— 
Cambrai. 87 — Douai. 2S1.— Dnrkerque , 102. — Ha-
zebrouck, 73.— Valenclenn**. l o i . 

Li chiffre r e l a t i v e m e n t i m p o r t a n t des d é t e n o s à 
la prison de Douai es t dû a c e q u e la Cour d'as
s i se s du i t è p a r t e m e i t .siège dans ce t t e v i l l e . 

A r m p n t l è r a s — Le 5e t i r a g e c"e I V m p r o n t 
cout.-aclé par U v: l 'c d ' A ' m s n t è es a e a l ieu v e n 
dredi m a t i n , à l ' H ô t e l - d e - V i l l e . 

Voic i la l i s te des o b l i g a t i o n s s o r t i e s : 

205 - 4 é l — 4 6 3 — 6 » — 561 — 668 — 7 1 4 — 
9->8 _ 1010 — 1067 — 1261 — 1512 — 1654 — 
1791 - 2292 — 2 4 1 0 - 2552 — 2622 — 799 - 28H4 
— 3 0 7 8 — 3261 — 3 1 0 2 — 34 19 — 3686 — 3735 
— 3 8 3 7 — 3845 — 4 0 6 4 — 4 7 0 2 — 4 7 * 5 — 5 1 6 3 — 
5 3 9 7 — 5 5 0 4 — 5 4 7 6 — 5 5 0 3 — 5624 — 5 9 6 3 . 

Ces o b l i g a t i o n s sont r e m b o u r s a b l e s par 500 
francs a part ir d u 1er a v r i l . 

L a p ê c h e d e l a m o r u e . — O i v i e n t de rece 
vo ir é D a i k e r q u e let p r e i n è r e s n o u v e l l e s des b& 
t-rnents qui ont q u i t t é leur port d'attacli" pour la 
pè lie de la m o r u e v e r s le 15 févr ier . P l u s i e u r s 
l e t tres out é t é remise? à d i s p è ; b e o r s r e n c o n t r é s 
d>n« In m e r du N o r d . 

La U i t t i i i e a éta v i v e m e n t c o n t r a r i é e par la 
t e m p e e de ne ige qui a sév i ces j o u r s derniers s u r 
m i l l e l i t tora l . 

Les t â i i m e i i t s n'out tait q u e fort peu de r o u t e 
d - p n i s Isnr départ . On ne s i g n a l e h e u r e u s e m e n t 
ancii". a * d l ( n t . 

Li pet i te f lott i l le de G r a v - l i n e s v i e n t de prendre 
la mur, ie3 9 b à ' i m e n t s a r m é s par ce port son t 
parti? etrracM su.t : 

Le 2 6 f évr i er , g' i e l l e Colombe, c a p i t a i n e 
Merlen. 

Le 27 f Vf «r. goé l e t t e Frégate cap i ta ine L a v a l -
lée ; aoMett« Auyusline, c a p i l a i i e L e b è g n e ; g c è -
| f t t« hirondelle, cap i ta ine A g a i e r a y ; goé l e t t e 
Aft'.'<"pc, c rp i 'a in» H o q u i t . 

V.t 28 fèvr .er , ^ o e l e i t e Ormvelinmt*, c a p i t a i n e 
D o u i e i ; goé l e t t e Siintc-Louisc, c a p i t a i n e D a -
bui< ; g o é l e t t e Sainte Nathalie, c a p i t a i n e V a n d a n -
br.m k-i ; gOtdtt e Solange, cap i ta ine Deroy . 

A D a i k r q a e , léailapeuru o n t r e c o m m e n c é le 
2 8 f vr i er , a lors q u e la date tlxéf était le 1er m a r s , 
qui too-.bai' , ;ett!» a n n ; c , un v e n d i e d i . Ci>mme 
la p l u p a i t des |>ê h e u r s .-ont s u p e r ^ t i l i e n x , peu 
ou po int de n a v i r e i n 'an-ot i t | n i j la m . r ce 
j o u r - l à . 

J ; u d i , à la marée du m . t i n , s i x g^ë 'e t l e s pont 
p . t i » s d ' D o c k e r q u e ; c i sont : la Rcinr,\'Emma. 
la Mn>gue>ite, la Séduisante, la t'ranca e t la 
Jeanne. 

[ l i n s la bapsrrp. d e u x prft'ettes sont v e n u e s en 
ro liiMM : la Coqu tte r.\ ; Emma. L-' p r e m i - r d-) 
ces hAvlras s e ( r o u / e à s u é t r t - « rt \ P o u e d-i 
. e U c M d .< a v a r i e s qui out n i c e s - i t é sa c o : -
d-.i 'e au bas r-. 

On s ' o c s u p T a i m m é d i a l e m a n t des réparat i t i s 
e t ia C quitte paeura / . - i io v u l . a ;'. u t des j . ro -
• ha'uet m a i e - s . 

ma® 

B E L G I Q U E 
U u att laf ,ede R j u b a i x s a i s i à C « m i l ai. 

— Ls p .1 c<i d • Couitiai receviit, mererudi pais"-, 
on télégramme de la police de Koubaix, la préve-
nsnt qu'une voiture hltelée d'uu cheva', le tout 
d'une valeur d'environ 1.600 francs, venait d'être 
volée en cftte ville. Les recherches faites immé
diatement amenèrent'a découverte de la voiture 
et da cheval a l'hôtel du Damier. Un hôtelier de 
Courtrai, i qui on les avait présentés en vente le 
n.éine jour, Us avait achetés pour 550 francs, 
heurrut de fxire nue si bonne «.flaire. Cheval et 
voiture ont et* ;a sis. 
" V i l l e d e T o u r n a i . — Emprunt de S million) 

de fta*cs d' 1874. —Tirage du 1 r mars 1889. 
— N- 29,434, remboursable par 1 C00 fr ; r,-
16 436, par 500 fr.; n- 3,538 psr 2:.0 fr.; i.» 10 830 
16 113, 23,243, 2«,100, 29 697, 3 0 2 ( 3 , 34 681, 
38,452, 41 86 , 44 058, par 100 fr. 

Un B e l g e a r r â é en A l s a c e - L o r r a i n e . — 
La gendarmerie de Moyeuvre-Orande (Alsace-
Lorraine) a mis en état d'arrestation un belge, le 
sieur Arthur Vsrenr.e, Uï.leur de pierr», accusé 
d'avoir favorise la désertion d'un militaire. 

Varenne avait (ait bon ateeuil à un Alsacien, 
so'dat du 98^ régiment d'infanterie allemande, en 
gaeiiison a Metz. 

li lui avait procuré des vêtements bourgeois, 
sons lesquels Je soldat avait pn franchir la fron
tière fiançais3. 

C'est 6 l i saite d'ona dénonciation qne le belge 
a été ariê.é. 

Un e m p o i s o n n e m e n t par la viande d e 
cheva l à Carnlères . — Une famille d'ouvriers 
cultivateur», lub.tant le lien dit l'eton. à Car
rières, consommait depuis en certain temps de 
celte viante. 

MaiheureEsemtnl, le déb t de ce produit n'é
tait g -ère surveillé, et il parti qu'on avait livré 
i is consommation des en vaux moiveox. 

yaui q i'il en soit, tou'e la fnmille en question 
fut binii'ô' atteinte de îîéirresmal gneetlyph î le , 
et un j une homme de 19 an", qui venat de tirer 
au sort, a ssccocib;. L-s autres membres de la 
famille coût dangereusement malade?. 

M» Ju 3 
- Pierre Vandersaercn, rue de's vejucipèdes, courF^id-
herbe, 2. — Léouce Duquesaoy. rue du Fo .t-noy, 5*. — 
Eruest Kereau, rue Bl tnchemail.e, cour Franrk 8 — 
Itose et Cèlina Delbarre, jumeaux, rue F.auklin, cour 
f.amver», .1. — Cabrielle Watt ipoDt, rue de^ Fosa-s. M 
— Fianccis M'Rldagb, rue Arohimède ">1 — Loma Cjil-
1 a i , rue •!« Lanaoy, cour Locufier. 15 — éou ©ebrau-

?r, rue_du Fort, 116, courbocufi r. — Auua laucrocuet 
Amélie Ourjy, rua Cu-Graiide-Ruc.cour Lit b» 

gnet, \i. 
l'ub ,, allons «te tnariafies du S inars. — Arthur Ver-

'outere, a aua, filrur, ru« d'Alnia, courWattel, 31, et 
E<1me Delaijay. S3 ans, tias rande, rue SolferiDO. 31. — 
Louis Vasdendiiesech -. »i ans, marchand de vins, rue 
BufljD, 3S, et Maiie Decoltig«ies, 18 ans, sans profession, 
à Toircoingr. - charte» Decrevm. r, 8S a"s emballeur, 
ruedesCbamps, 1>, etAugustiue Sreyne, 24 ans, fille de 
bureau, rue M ,zaiin , faubourg Cavrois, 10. — Prosp»r 
Deh' i -y iC ans, tisserand, rue Sollériuo, 31, et M.rie 
Lucaa, 19 ahs pîigneur. f-uedu Parc, 1 -~ Alfred Bonté, 
•5 ai s, cahare'ier, rue D»ubenton. 191, et Mo e Dcheui 
30ana. servant»-, rue Daubealon. 19t. - François Soris, 
36ans, ti»s rand, i afouveaux, et Augu6tine Boumal, i l 
ans, servante.rue du Grand-Chemin 9J.-Jul(en Dcclercq 
S2ans, uei.-nrur, rue Barted'Or, 3, et Léonie D smet i ! 
ans, journal «ire. rue Barbe d'Or. 3 — H nri Dupont, <6 
ans, débourcur. i Wa trelos, et Lucie Laloo Jl aus. pei 
en.us», rue de Fo ne, cour Rogier, 15. - Déaure. Bout «a-
ville. ï t an», reatreur, rue Archimède, 44, et Marie Dou-
t m i g n e , H ans. bob neusc, rue Notre-Dame, 6. — Pie-re 
Goddyn, ï»ana, coia'eqr, rue de. l'Ommelet, 64, et Jeanne 
Tiniai. *0 an», peigneranfe, rue du Bois. —Augustin 
Beuscart, 25 ans, savonnier, rue da l'Epeule, cour Dea-
rou Beau», f l . «t Marie Desnoulet, 22 an», rattacheuse, 
rue Orétry, «t. — Km le Lis ultre, maçon à Guiguiss 
(Belgique^, et Eugé ieCO«ÎU, ménagère, a Roubaix. 

Auguste TbieB.y, »J ans, employé, a A ;cq, et Estell» 
atomont, ÎOana, iustitutrice, . Koubaix — Gustave Or-
gaert, H ans, tissenr. * Armentièrae. et Marie Pouchrio, 
«0 au» bobineuie, à Roubaix. — Fêi Vandenbossche. tl 
ane, rentreur, à Rouban. et Je «r ne Vanherpe, ï o a u , 
tisseuse, a Fourmes . — Ccsaro IO 21 ans, menuisier, à 
Roubaix. \ t Aitnaid»'tailla-, IJ an .journalière, i Béri-
ne«. — Arthur Delphio, SùaaS, la eeand, à Jiouveaux, et 
Louise Viseur, 25 au», servante, > oublia. 

Dtflarationt de déc*t du s m. — Gérard Durernay, 
6 jour*, rue Baaorepaire, maisons pesbo-met, ». — Louis 
Dumonl, 70 £ns journalier, rue Labruyére, 11. - Char
les Mangaré. i mois 13 jours, rue de Franc1, l i t . — Albert 
Himpe, i0 mois, rue Afari-ngn, 16. — Casimir Vergûon, 
3 jour», rue de Toulouse, i9. — Aibénc Ve hel e, ï ans, 
3 moi* 1 jour*, i ue Meyerbeer. 36. — Ma'hilde Malfatt, 1 
an 9 moi* la J -urs, tue BayaiiJ, U t . 

Conçois knëkm à iMte 
U M a.r.i» el cosnaliiaaaoe» de la tarniiic BATAILLE-

SELOSSE qui, par oubli, n'aaraient pa* rev de iettre 
de i lie-nart du décès de afontûcir Louis Joseph SE-
LOS SE. décédé k Mou veaux, le 2 mars ia>9 à l'air • de 
Ti ans, adm Bistré des sacrements de notre mère la Ste-
Eg iae. sont prié* ae con*id«rer le preseDt avis comme 
en er.an' liaa et «le uien vcaioir aasiate^ au i Convoi et 
S rvire de 2e classe, qui auront lieu le mardi 5 .ourant, 
à 9 heures l|2, - . e*ar!i*e - e Mo»ve»ui. — L'a»»-.'"'>i'-
a la maison mortuaire, to t .u d- I t g i i . e . — l ' o h i t d u 
Mousse a céléb é le jeu l i 4 avril, a d heures 1[2, en a 
màaieég.Ue. 

Les > • ! • et cennaissanrea da la famille DESNOULET-
LECOUTRE qui par oubli, a'amraieat pas reçu de l e tre 
de faire-part du décès da Daae Anne-Mari -Joseph 
LF.COUTKE, veure de M. Clarln 1 ESNOU'ET. dt^cédée 
à Rou a :J. le 4 n.»r« US» à l'âge d- SI anr et 5 mo a, 
administ-ée d-s 9aere«ae»ta de no'ra mère 'a Saint--
Eg Isa. font priés de considérer le présent avis canifli 
ea tenait lieu, et de bien vouloir assister 4 la Me-te de 
ComoS qui ser cél b ' • le mercredi f. courant, i 9 b< u-
res, aux Vigiles, qui seront cliaatée le 'rémejour,a 5 
heures, et au' Convoi et Service soh anels, qui au roi. t 
lieu 1- je-idi 7 dnl i t m n s , » 10 benr-s. en l'église S a i n -
Joaeph. à R ubaii.— L'aaaesableo A la mai son uioi.ua re, 
m : de Tourcoing, «a. 

Les M**a " ee.im»iMu»ci>« de ta tsuulil. DCPIitE-
DK .BRI ri «ul, nt oubli, u'aaraton' pas roçq de le»r> «te 
taire-part du de< »a d Monsi ur Florin)-u«-I,ouis D -
PIRE décédé 4 Wattrelo», le * mars loS9 d u asaa 5«J 
aanc--, administré i . s i j .cieiaeuU de no r j Buc-re la âte-
Egl:s-. so..t «>ri.'a te ;oualdéi-er io pr«a«Bit avi* cen»;n 
«a tenant lie a et de biov \oa o'r a»«:ater eux Convoi et 
Service So^enuela, y i i auront iieu le jeudi 7 courant,, a » 
heure» '\1, en l'ég'ia» de V a tri-las. — t.'aaaensl lée A la 
xaauou oicrtaaire Graai'Place. — L'Obit du m->ia sera 
célébré le luudi Ur avril, a S» heures, en la «.ênie église. 

Un Obit solennel annive sa're sera célébré l'égliee d't 
Sacré Caur, « Rot bai?, le maidi i mars 18ÎS i 9 heurea 
1,8, pour le i-epos de l'ame de t u m e sidooie DETOUS 
KAY, épouse de M. Picire DEI.CROIX, p'e'ipetvei t d'Ve-
dée a Kvubaix, ie 6ji a: s ISiS, dan» sa b9e an t ée , admi
nistrée des Sacrements de notre mér.- la Sainte Eglise — 
Les personnes qui. par oubli, n'auraient pas reçu de 

Cn Obtt solennel du mois «era célébré en i'èglise 
Saiot -Jusph. a Roubaix, le maidi r> mars 1S1-9 a 9 
heures, ponr le repos de l'ame de d ime Sophie DEREU-
MAUX, épouse de M. Auguste DELDALLE.uécèdée à Rc i-
b a n , le 4 f vrier I8'9, d as ta 68s année, admiais-
tr- « des Sacrements do notre mère la Sainle-I glise. 
— Les pei sennes qui, par oubil, n'auraient pas reçu de 
lettre «te faire-part 6cnt priée» de considérer le prêtent 
avis comme eB tenant lieu. 

Un Obi: aoienaei du mois sera célebié en l'*«7!ta« 
Satu'-E isjbeth, a ftoutaix, le mardi 5 mais 1889, a 
9 Heures, pour le repo» d« l'ame de Monsieur ou s 
C S ! EL, époux d Dame Ad I ï i e LEPERîî, décédé A 
Roubaix, le 19 janvier 18 9, dans la oixante-seiz ème 
a..i ée, administré des Sacrements de notie uière la Ste-
Ealis . Le> par—"«» qui, par oubli, n auraient pas reçu 
de lettre de laire-rart, «ont priie» de considérer le p<'-
stnt avi» torritne en teaant Iten 

Un Oblt sole.n-el du mo's sera célébré en l'égijsi 
^olr.-Dan.e, a Roubaix le marl i 5 mars 18i9 à 9 
heures.pour le repos de l'ame de Mocsi or Jean-Baptiste 
DE-iFONTAlNES.veuf de Dam- Thérèse MASS'-'.decedé à 
Ruubaix, le 4 février 18*9, a l'âge de 70 ans. adminis
trée des Sacrements de i otre mère la Sa nte-Eglisc. 
— Les personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu dj 
lettre de faire-part sont priées de considérer te présent 
avis comme en tenant lieu. 

Un Oblt solennel du mois «era célébré rn l'église 
Saint-Martin à Roubaix, le mardi 5 m rs i8:9 i 9 heu
re» l |t , poor le repos de l'ame de Madcnioi e lo Pal-
myre Jo>eph DEROtJBAlX. dAcéd/e pitusenienta Ro -
bail , la I tesr t tr iat), dans sa irentc-tt-unicaie a née, 
administrée des Sacit me ts de *>otre mère la Ste-Eg!i e. 
Les personnes qui. par ouoii, n'auraieat pas reçu de 
lettre d« faire-part, sont priées de considérer le pr. -
sent avia comnae en tenant lieu. 

l'a Obit Sclenael da trois fera c l é ! ré en l'é^lhe 
So'r.-Dame, a R ubaix. le jeuti 7 mars ,8. 9, a IS beu-
rts , ioui o ;epoa de l'anie <le Monsieur Aagsrte-Fra' -
ceia-Joscfh DESPATUSE,' . «f d-, D a . e a f a i . GANTIER 
décodé acc.dtat 11 «nînta G.ceuendael ( a i * Biuiel l s). 
le S févree U5», daas sa-,9' ar .ne, muai de» Serear» 
de la Religior. — Le» personne* qni, par oohii, a"ac-
r-Menl pas reçu de leti.re de fairt-pj.rt, acnt p.iée* «V 
toiiEiîerer le ^r^aeni avia carame et» tenacl 'teu 

mmMM>m ;-ï i-; ' . 

( a l » « e d ' E p a r g n e d e K o : i l i « ! m 
Séances des S et 3 mars ISS9 

VUtlSMENTS : 
» . . . , K . I . ( Samedi. ï-saepjsant* 17 nouveaai M.»' 
Roubaix J D l i n a B t h 4 g 5 , 3 i . K , | | 
Lanaoy. 

Lannoy 
Cran 
Wat're os 

l i 

| Dimanche 101 

Totaux 

tO.b.'ci Si 
2..M8 !2 
i %it il 

115 »» 
M 019 Tl 

Le* opérations uu mois de mars «ont aai visa A 
Roubaix, par MM Victor Difrenae, E d u a r d Wat ne, 
Blea z-Dubar et Alexandre Tiachon fils, directeur». —A 
Lannoy, par »». Mul e-Gadenne. A Croix, par MM H'nri 
•egordet L p;-s-bielosse. A "Wat relos, p ir MM. Ernest 
Delcioix et Louis Beuscart. 

Ordre du service. — La Caisse est ouverte pour recevoir 
les dépôts, ainsi que les demandes de remboursements, 
les dimanche*, de » heures à Si heures, les samedis, d» 
» heures à 10 heures i;«\ (salle de la Justice-dé Pa in . Le» 
remboursements ont iieu dans la mémo salle, les «frm«m-
ches, k SI heures / /J lea aamedij, k iO heures t/S, S jour» 
apié* la demande. Le ikwtsmmw, i t i m i n r . 

FÂiTS DIVERS 
Il s e p a s s e en ce moment, à Hambou g, un 

lait probablement sans précèdent. 
Il y a actuellement, dans les priions de la ville 

un condamné a mort, qne l'on ne peut pas exécu
ter, parce au'il n'y a pas àà bourreau dans la. Ré
publique hambourgeoise. Le bourreau prussien 
refuse devenir parce que, dit il, ayant l'habitude 
d'exècuteravec la hache, il ne sait passe s'ivir de 
la guillotine en usage a Hambourg I 

N o u v e l l e s m i l i t a i r e s . — A propos du nou
veau règlement de l'école da soldat, qui a été dis
tribué ces jours ci aux différents régiments, on a 
remarqué que c'était la soldat atlomaud qui fai
sait le pas le pins long, 80 centimèires, et le sol
dat russe le plus court, 71 centimètres. 

Ea Italie, en Autriche et en Suisie, le pis est de 
75 centimètres,"comme en France. 

C'est la cadence belge qui est la plus lente, 110 
pas à la mionte ; chez nous, elle est de 120 pas. 

Une nouvelle cartouchière vient d'ëire adoptée 
pour l'intanteiie : elle est entièrement JII cuir, et 
De posera pas plus de dens cents grammes. &i!e 
se portera sur le rentre de l'homme, à. droite et 
à ganche de la plaine do ceinturon, qui du reste, 
ne tardera pas non plus à è r e remplacée par une 
grande bocc'.e, ce qui sera beaucoup plus com
mode. 

L e s s t é n o g r a p h e s pari ntsntaires sont des 
gens suiuiee.es. La féarce est pour eux un mo
ment de coup de teu. Ils doivent y apporter une 
atieution a'grë constante et une grande célèr'té 
de main. Mais ce n'est qu'on» faible partie de leur 
betogse. Une léance de quatre heures rend néces
saires neuf heures de tra vail au bureau. 

Aussi, soit hasard, soit conséquence d'un tra
vail parfois excessif, on ne fait ta*, ommedisent 
les bonnes gens, de bien TJ UX OS dans cette a par
tie > là. Votai letabl au de la morUi té particu-
lère des sténographes frarçsis dressé ( ar un mé
decin statisticien. Qa dirait le bulli tin de la ba
taille deb 1 herrcopylca. 

Dans la i et io ie des dix dernières années écoulée' 
(187tt 89), sur un total de 42 stèno£raph-s compo
sant U Vitalité do serviee des deux Ch >mbrcs,se, t 
sont décèdes avant d'avoir atteiut l'âge de la re
traite, diox ont été frappés de niiladu-s mentales 
tro s ont dû renoncer i l'exercice de leur profes
siez} pir saite d'infirmités prématurées (cécté, 
etc.), un a ca ope maladie do cerveau, trois seu
lement ont été retraités dans les conditions nor
males, 

VARIÉTÉS 
LE LIEUTENANT BRUNEL 

ÉPISODE DE LA GUERRE D 0 Mt-.XIQUE 
EN 1S64 

Lo vi l lage de Ramijo est situé h une (Jigaine 
de ki lomètres de Tasco, dan» la proviMoé de 
Mexico ; il est comme esTeloppc dans un des 
derniers replis formés par les ramifications 
extrêmes des Cordillières d'Oaxaca, dont un 
des géants , le Popocatepelt, lance dans les 
airs d'immenses colonnes de fumée. Or, le 
17 mai 1864, une compagnie mexicaine de 
guéri l leros, qui a.vail pàsiS la n'vrtt a u t o u r dp 
j^amijo, se disposait à décamper, lorsque tout 
à coup Jip, le chjon du capitaine p ia? , g r o 
gna sourdement en tournant son museau de 
droite à g a a c h e . 

L'horizon blanchissait k peine ; on ne 
Toyait aux environs rien de suspect, mais 

le capitaine avait sans doute compris le lan
gage de Jip, car il s'écria : Alerte I 

Aussitôt la compagnie saute sur ses armes 
et attend, chaque guérillero se dissimulaEt 
de son mieux derrière les obstacles du ter
rain. 

Dix minutes après, aux premières lueurs 
de l'aube, un, puis deux, puis trois contre-
guérilleros français sortent du bois voisin ; 
ils s'avancent vers Raniijo arec mille pré
cautions, aiguisant leurs regards pour voir 
plus loin, flairant l'air pour pressentir les 
embûches. Méfiance vaine 1 Lorsqu'ils se 
trouvent à trois cent mètres environ des 
Mexicains, le capilaine Diaz, fait un signe, et 
(rois coups de carabines éclatent. Les trois 
èclaireurs tombent ; mais deux d'entre eux 
se relèvent et battent en retraite aussi v i l e 
que peuvent le faire des blessés. 

Bientôt le cri sonore : En avant I se fait 
entendre dans le petit bois. C'est la compa
gnie française des contre-guérilleros qui, 
surprise et irritée de cette brusque attaque, 
s'élance de front sur son ennemi. Quatre pe
lotons débouchent en même temps au pas do 
course, ripostent par une décharge générale 
à la fusillade qui les accueil le, bondissent et 
tombent, la bayonnette en avant, -au milieu 
des guéril leros. Ceux-ci les reçoivent fermes 
comme des rocs. Un terrible combat s'en
gage, et les combattants sont si rapprochés 
les uns des autres qu'à chaque coup de feu 
la poudre brûle la moustache, si la balle no 
fracasse pas la cervelle. Mais comme il faut 
être prompt à la riposte et qu'on n'a pas tou
jours le temps de recharger, la bayonnette 
perça lianes et poitrines, la crosse sert de 
massue pour écraser les crânes. C'est une 
lutte inferna'e ; quand deux hommes se tien
nent, la mort seule peut faire lâcher prise à 
l'un d'eux. 

Braves , ils le sont tous et tous ont fait 
leurs preuves. Outre le sentiment d'amour-
propre, d'orgueil qni les anime, la haine les 
re-nd plus acharnés, plus féroces. L'engage
ment entre les deux compagnies dure à peine 
vingt minutes , et l'on peut cependant c o m p 
ter de part et d'autre une dizaine de tués et 
le double de blessés. Certes, si les Mexicains 
ont été braves, les Français ont é lévai l lanls ; 
mais, intérieurs en nombre à leurs adversai 
res, ils doivent frémissants, leur céder le 
terrain. Ils abandonnent la lutte et se 
retirent dans la direction de P u e b l a , j u 
rant de prendre avant peu une éclatante re 
vanche. 

Pendant le combat, le lieutenant Brunel ,dc 
la compagnie française, avait été abattu d'un 
coup de sabre à la tête ; on le crut mort et ses 
camarades battirent en retraite avec le r e 
gret d'abandonner son cadavre. Or, BrariaJ 
n'était qu'étourdi ; des Ilots de sang avaient 
coulé de sa b lessure; mais lo crâne n'était 
pas fendu, et l'état du blessé ne présentait 
même aucun danger immédiat. En s'aperce-
v a n t d e leur capture, les Mexicains voulaient 
lui briser la tête à coups de crosse ; le capi
taine Diaz e m j ê c h a ses soldats de réaliser 
leur dessein ; mais il leur dit en souriant 
avec lérocité: 

— Soyez tranquilles ; par le sang Dieu 1 
L'officier no nous échappera pas. 

Le chien Jip, qui étsit é levé dans l'aver
sion de l'uniforme français,aboyait mécham
ment autour du lieutenant, et semblait de
mander à son mailre l'autorisation de lui 
sauter à la gorge. 

D e v a i t ces dispositions malve i l lantes , 
Brunel, regardant fièrement le capitaine, lui 
d i t : Si vous avez souci de votre honneur, 
vous n oublierez pas de me traiter comme uu 
prisonnier de guerre. 

— Tu n'es qu'un brigand ! répondit Diaz. 
La compagnie quitta Ramijo et se dirigea 

vers les montagnes. Brunel , incapable do 
marcher, fut hissé comme un paquet dans 
une sorte de cacolet suspendu au dos d'un 
mulet, et suivit la colonne à l'arrière-garde. 
Une teutatived'évasion n'était guère possi
ble de sa part, dans son état ; néanmoins 
quatre soldats, on pourrait dire des geôliers 
farouches, escortaient le prisonnier et en 
répondaient sur leur vie . 

Quelle fut longue et douloureuse pour le 
blessé cette marche du 17 mai l Le chemin 
que suivait la colonne n'était à proprement 
parler qu'un sentier à peine indiqué, tantôt 
suivant des pentes raides, tantôt cofoyantdes 
précipices : le pied du mulet posait souvent à 
faux, et chaque cahot occasionnait à Brunel 
uue vive douleur, comme un coup d'épingle 
dans le front. Il avait enveloppé sa blessure 
d'un large foulard, et le !>ang dégouttait e n 
core par intervalle de son bandeau sur sa 
figure. Une soif ardente le dévorait, et lors
qu'il demandait un peu d'eau à ses gardiens, 
ceux-ci ne daignaient mèaie pas lui répondre, 
cette route affreuse était vraiment pour lui 
un calvaire. 

Dans une halte que fit la compagnie au 
bord d'un ruisseau, le prisonnier renouvela 
ses instances pour obtenir de l'eau. Un sol
dat, touché enfla de compassion, lui en offrit. 
Devant ce mouvement de pilié, ses camara
des murmurèrent hautement et une espèce 
de brute vint frapper d'un coap de poing l e 
Mexicain compatissant, tant ces hommes 
étaient encore exaspérés par le combat du 
matin. 

La compagnie reprit sa marche à travers 
la contrée sauvage . Mille réflexions doulou
reuses assaillaient l'esprit du pauvre l ieute
nant. Que voulait-on de lui? A quel sort 
était-il réservé? Si les Mexicains ne l'avaient 
pas achevé après le combat, pourquoi les 
traitements indignes qu'on lui faisait subir? 
Certes, il avait assez souven' affronté la 
mort pour ne pas la craindre ; mais sous 
quelle face allait-elle se présenter à ses 
yeux ? 

On lui aurait dit : « Nous ne faisons pas de 
grâce aux prisonniers, tu vas être fusillé I» 
cet arrêt ne l'eût pas surpris. Il se serait tenu 
debout, la tête haute , le regard ferme devant 
les canons desfusi ls braqués sur sa poitrine. 
Mais alors pourquoi différer son supplice t 
Pourquoi ses ennemis l'emportaicnt-ils com
me une victime, comme une proie/" Voilà 
l'inconnu terrible qui so dressait devant 
Brunel . 

Une heure avant la nuit les guéril leros 
parvinrent enfin au terme de leur étrauge 
étape. Figurez-vous une gorge de montagno, 
large d'une centaine de mètres, et fermée de 
trois î ô t é s . Au sud et au nord s'élèvent des 
versants escarpés où croisent en abondance 
les plantes grasses et les arbres résineux ; k 
l'est un énorme mur de roche, haut de trente 
mètres, barre la gorgedans toute sa largeur; 
de cette paroi granitique suintent des filets 
d'eau qui se réunissent à la base du rocher 
et forment un ruisseau, nommé plus loin le 
Rio del Noria, lorsque plusieurs affluents 
descendants des Cordillières pn ont fait un 
torrent qui porte ses eaux bondissantes j u s 
que dans la plaine. C'est en remontant le 
cours du Rio que les Mexicains avaient pé
nétré dans la gorgo où ils se disposaient k 
passer la nuit. 

Brunel , descendu de son cacolet, obtint 
l'autorisation de s'approcher du ru isseau; il 
lava sa plaie, étaucha s* soif, ce qui lui pro
cura tin soulagement inexprimable ; il reçut, 
en outre, un morceau de galette e t un épi de 
mois gri l lé pour son premierrepas. 

Le capitaine Diaz, toujours avec Jip, s'ins
talla sous un arancaria, où ses deux ofiieiors, 
MarquUos et Nunès , vinrent le rejoindre 
pour dîner, desquels eurent donné à la c o m 

pagnie les ordres nécessaires de Tigilance et 
de discipline. 

Le lieutenant Marquitos était long, sec et 
maigre commo une perche. Avec son front 
largement dégarni, ses pommettes caillantes, 
son nez camar.l et son menton g lab-e , sa tète 
ressemblait assez à un crâne recouvert d'une 
peau jaune parcheminée. Mais, différence e s 
sentiel le , d eu x y eu x vifs etronds illuminaient 
cette ignoble face et lui donnaient, selon les 
circonstances. !a physionomie du chht OJ celle 
du hibou. Avant la guerre, Marquitos avait , 
sur la route d'Orizaba à Puebla, une espèce 
d'auberge où il rançonnait de son mieux les 
rares voyageurs ; mais les Français lui rasè
rent sa maison, et Faubergiste, au moins au
tant par vengeance que par patriotisme, se fit 
guérillero. La vue d'un pantalon rouge suffi
sait à le mettre en fureur, et il ne compre
nait pas que Brunel n'eût pas encore été mas 
sacré. 

Quant au sons-l ieutenant Nunès , il ne pa
raissait pas si terrible. Avec ses y e u x noirs, 
sa barbe noire et son visage légèrement cui
vré, mais encore sans rides, le jeune officier 
présentait vraiment un des typer les plus purs 
de la race mexicaine. Partisan déclaré de 
Juarez et de l'indépendance nationale.il avait 
pris les armes non pour faire œ u v r e de ban
ditisme, mais pour défendre sa patrie. Tout 
ce que son àtno ardente reniermait de passion 
s'était changé en haine contre les envahis 
seurs qui lui apparaissaient plus odieux à 
chaque succès. Ajoutons que pendant lo c o m 
bat du matin, Nunès avait reçu à la joue gau
c h e une blessure légère, mais qui le défigu
rait; son exaspération s'en était accrue au 
point d'étouffer eu lui tout sentiment de g é 
nérosité naturelle, et de le rendre barbare 
euvers ses ennemis. 

— Après les premières bouchées, le capi
taine, jusqu'alors si lencieux et farouche, 
posa brusquement cette question à ses offi
ciers : 

« A ma place, que feriez-vous du prison
nier?» Marquilos et N u c é s rayonnèrent d'une 
joie haineuse. 

« Capitaine, je vais vous le dire, répondit 
le lieutenant : 

» Les Français sont des bandits, des pil
lards, des assassins. Depuis trois ans que 
leurs armées parcourent le Mexique, ils ont 
tout dévasté: la peste et le vomilo négro cau
sent moius de ravages qu'eux. Et à quelspro-
pos? Que lotir avions-nous fait ? Quand donc 
les Mexicains ont-i ls débarqué en Europe 
pour y brûler des v i l lages . Je n'avais qu'une 
pauvre maison où je vivais honnêtement et 
paisiblement, il n'en reste plus que des rui 
nes. Oh! si je pouvais tous les exteriniuer,ces 
voleurs! Ce matin encore, à Ramijo, dix de 
nos soldats sont restés sur le terrain. Il est 
vrai que les pantalons larges ne so vanteront 
pas de cette rencontre. La lame de mou sa
bre est toute rouge et j e crois bieu que les 
balles de mes pistolets ont troué plus d'une 
cervelle lrançaise!.. Maintenant, voilà un im
bécile qui s'est laissé prendre,il va p i y e r pour 
les au'res . 

» II faut le tuer, c'est évident, mais c o m 
ment ? Le poignarder, le fusiller ? Non pas. 
il l"au( qu'il se sente mourir, il faut qu'on Io 
tue vingt fois, si c'est possihle. Vuici mon 
idée. Capilaine vous faites attacher le pri
sonnier au tronc de cet arbre , là-bas, et vous 
le ferez servir de cible à quatre ou cinq de 
nos meilleurs tireurs. On tirera un coup de 
fusil de quart en quart d'heure,en ayant bien 
soin de ne viser ni la tête ni le creur. Quand 
nos soldats seront fatigués de cet exercice, i l 
sera toujours temps de finir et alors le cada
vre de ce bandit pourra sert ir de pâture aux 
bètes féroces, à moins que Jip ne daigne y 
goûter. » 

Eu entendant prononcer son nom, Jip, qui 
semblait comprendre le discours du barbare 
lieutenant, se dressa sur ses pattes do devant 
et se mit à aboyer en témoignage d'approba
tion. 

Lo capitaine Diaz, qui s'était tortillé la 
moustache en écoutant Marquitos, se contenta 
de lu id ire : 

« Lieutenant, votre idée ne manque pas 
d'originalité; mais seraii-ce bien prudent que 
de faire des exercices à teu, mémo sur une 
cible humaine, lorsque nous recommandons 
à nos sentinelles la plus grande vigi lance 
Certes, nous avons mis entre les français et 
nous assez de di>tance pourqu'ils ne puissent 
pas nous rejoindre, en auraient-ils l'intention. 
Dans ces montagnes , j e crois notre sécurité 
absolument assurée; et cependant des détona
tions inutiles me paraissent contraires aux 
précautions que l'on doit toujours prendre en 
campagne. Monsieur Nunès , à votre tour ; 
parlez » 

Le jeune officier émit son avis d'un ton 
calme en apparence ; mais au sil i lement de sa 
voix on devinait la colère qui bouillonnait 
dans son cœur. 

« Si les Français nous faisaient une guerre 
loyale, dit-il, cous pourrions avoir des égards 
pour nos prisonuiers;-mais non contents d'en
vahir lo Mexique sans motif et sans raison, 
ils traitent comme des bandits les patriotes 
qui le défendent. Un décret de leur général 
en chef no nous a-t-il pas mis hors la loi, 
nous les guéril leros I N'a-t-il pas appelé ma l 
faiteurs et puni* comme tels des hommes 
réunis pour résister aux oppresseurs / Est-i l 
donc besoin d'avoir un uniforme pour être 
autorisé à combattre un ennemi qui ravage 
et désole notre territoire ! Rappelez-vous 
Diego fusillé, il y a quinze jours, et Pablo, 
la semaine dernière, et tant d'autres après 
chaque rencontre 1 Si j e n'écoutais que ma 
haine, je vous conseillerais de faire endurer 
à l'officier français les plus longs supplices , 
mais la cruauté répugne à ma nature, et j e 
ne demande pour le prisonnier que de justes 
représailles. 

Faites-le donc attacher à ce tronc d'arbre, 
là-bas, comme le désire le l ieutenant Mar 
qnilos, mais au lieu de le fusiller, j e suis 
d'avis de lui clouer sur la poitrine, avec un 
poignard, uti morceau de carton portant en 
gros caractères ce seul mot, « bandit ! » 

Sans répoudre k l'avis exprimé par son 
subordonné, lo capitaine Diaz crie à un ser
gent : 

« Amenez-moi le prisonnier.» 
Brunel comparut sans forfanterie mais 

aussi sans crainte devant ses j u g e s , ses bour
reaux plutôt. Il comprenait que son sort 
allait'se décider et il était bien résolu à lais
ser aux Mexicains une haute idée de son 
courage. 

— Qu'es-tu venu faire au Mexique, bandit? 
lui demanda Diaz. 

A cette insulte, Brunel regarda le capitaine 
avec dédain, mais il ne remua pas les lèvres. 

— Répondras-tu, reprit avec colère l'inter
rogateur. 

— Le bandit, ce n'est pas moi : c'est toi qui 
outrages un prisonnier blessé et sans défense. 

— insolent , rugi t lo capitaine, sait-tu que 
d'un geste je puis t'étendvc à mes pieds 1 

Brunel haussa les épeulcs comme pour 
dire*: 

« EU I que m'importe ! • 
Diaa continua ainsi : 
« Ces Messieurs et moi, nous t'accusons 

d'être venu, avec l'armée française, apporter 
la ruine et la dévastation dans nos contrées ; 
lo nieras-tu ? 

— Si vous êtes soldats, vous devez savoir 
que le soldat n'a qu'à obéir ; il va où on la 
pousse . Je suis venu au Mexique comme 

j'étais allô en Crimée ou ailleurs ; la Franco 
J m'a dit : Marche, et j'ai marché. 

— Ta France est une nation d'aventuriers 
et de pillards. 

— La France est la nation la plus brave et 
ia plus généreuse du monde : Vive-la France! 

— Tu aimes donc beaucoup ton pays? 
— Je l'aime comme un fils sa mère. Je suis 

entre vos mains; vous pouvez m e tuer, il ne 
m'échappera pas une plainte. Mais si vous in 
sultez ma Patrie, la mort seule pourra m'em-
pêcher de la glorifier en criant : « Vivo la 
France! » 

A ce moment , Marquilos demanda la pa
role ; il s'exprima v ivement et à vo ix basse 
en un dialecte mi-partie indien et casti l lan, 
que l'officier français ne pouvait pas c o m 
prendre -, et voici la proposition que fit celte 
âme ignoble et v i l e : 

« Le prisonnier m'agace avec son cri de 
Vive la France. Forçons-le à crier à bas la 
France ; nous verrons la grimace qu'il fera. 

— Bonne idée , dit le capitaine, par pro
messe ou par menace il faut que je l'amène à 
renier son pays dont ilest si fier 

(A suivre.) MARC BONNEFOV. 

CHOSES ET ATJ2RBS 
Mademoiselle Lili déchiffra un morceau au 

piano. 
Embarrassée, elle piie sa mère de lui venir ea 

a i l e . 
— Mais, moa enfant, je ne sais pas moi ; je n'ai 

pas appris lo piano. 
— Oîi ! quêtes parents étaient gentils 1 

Elirait d'un rcmin-feuilleton en cours de pu
blication : r 

« . . . Enfin, Gormain se trouvaîeol dans le ca
binet du baron de Rieux. 

• Il ouvrit vivement le bureau et vola le porte
feuille. 

» Mais aussitôt, il fut pris d'un étourdifse-
ment 

» Oui de nous, dans un pareil moment, n'a pas 
épreuve une seconde de tertiqc ?. > 

! ! I * 

COMMERCE DES LAINES 
e t d e g tissu») d e l a i n e 

L e Bulletin des Laines, publ ié à Rouba ix -
Tourcoing, a acquis en peu de temps une 
clientèle étendue qui va s'accroiasant chaque 
jour. Il compte au nombre de ses abonnés les 
maisons les plus considérables de la France 
et de l'étranger, tant parmi les négociants 
en laine e t en tissus de laine q u e p a r m i les 
fabricants, /Uateurt, peignews, e t c . 

Sa publicité est donc t rè savanUgeusement 
ut !is.êe par les maisons ayart des avis et des 
co umuniertions intéressantes à porter à la 
lunua i s sance des ind isï, ieis ou des négo
ciants en laircs et EN TISSUS DE LAINE de la 
France et de l'étranger : Ventes et cours do 
tissus, ào r.iactères,de matériel, ie produits 
pour'l inJustrie ; construction de mac/ùnes 
brevets d'invention, e t c . , e tc . 

S'adresser : à Roubaix, rue N e u v e , 17 ; à 
Tourcoing, rue des Poutrains , 42. 

GRAND THEATRE DE ROUBALT. - DjKcttaB ** • 
A'IX. — Mardi 5 mars. — Bureaux a 6 h l i ï 
Rideau â 7 h. 0|0. — RcpréFcnralion (xtraordinair». — 
A u b e n - f i c - d e m Coquet. l<-r ccm !qno. - A l'occasion 
da Mardi Gras, prix rédoit. - IrV rVoreKnUttSn dS • 
MAM ZELIE GAt HOCHE, op- e t c en 3 ic tea .de Ma.Ed " 
Qond.net, Ernr-stBIn™ et A de Slin'-Albin, musique de 
M. Hervé. I.E H ACRE 117, comédie en 3 aotes.de 1,M E 
Viiac tt A. Mi laud. 

Prix des places réduit : Fauteuils, 2 fr. 50. — Pour-
tours.l Ir. 5J —1res Qaleri-s, 1 fr — irnes Gaieries.O <0 c 

THEiTRB DE RODBAIX. - DLre.i'iot de M m o l e s T a 
O. DcBcbamps. - Lundi 1 mars. - Bureaux a 
7 h. 1,4. — Rideau S h. 0,0. — Trois tfrands ballets 
LES PILULES DU DIABLE, g a n d , léerio en 5 acte» et £8 
tabl aux, p-tr 5..M. F. Laloue, Bourgeois et Laurent. 

CRÉDIT LïONNAlf 
ROUBAIX, 2 , rua d e l a G a r e , ROUBAIX 

TO UHCOINO, 3, rue de l'Hôtel-de- Ville 
Le Crédit L y o n n a i s ouvre dea eomptes-cûn-

rants et escompte les eifcU •>«. ooromerce i de 
conditions très réduites. 34919 179H4 

M l " n r r i V F U?Ut^ics d e l a Go^.-, de la Voix et 
. l IL ir iAl . iL i de la Souche, ellets pernicieux 
causés par le traitement mcrci'ricl et le tabac — 
Faites usage des P a a t i l e s d e D e t h a n , au s ef de 
Berthollet. La boite, 2 fr. 5 0 . 

Maladies de Vcstommc e t de s intestins, digestions 
pénibles, manque itajtptkst, aiyrcurs, reniais, ro-
misscments, diarrhée, coliques, e t c . — Faire u s a c e 
de s P a s t i l l e s et de s P o u d r e s d e P a t e r s o n a » 
b i s m u t h et m a g u è s i e . — P a s t i l l e s 2 fr . 5 0 - P o u 
dres : 5 f r . 

App auvrissemctitdu saut;, faiblesse de tempèra-
mcnt,manque d'appétit, âtkres, trmltsiiet ne, reu
ses. — F a i t e s u s a g e d u V i n d e B e l l i n i a u q u i n 
q u i n a et Colombo, fortifiait, digestif, fébrifuge et 
anti-nerreux, i l e s t r e c o m m a n d é a u x enfants', a u x 
femrr.es délicates et a u x personnes affaiblies par 
l'âge, la maladie o u les fatigues de toute natui -
La boute i l l e 4 fc\ 

D E T H A N , p h a r m . , 2 3 , r u e B a u d i n , à P a r i s e t 
dans les pr inc ipa l e s p h a r m . de France . 1888 

PILULES GICOUEL 
S o - j . - v e r a i n . e s c o n t r e 

Constipation. Bile, Glaires 
Ma n.r d'Estomac 

Manque il'Appétit.Maux tle Tête 
Eto u r<tinsemeiits 

Douleurs, Khumatismett 
V 5 0 la boite. — Dans tontes les Pharmacies. 

(PILULES COLBERT 
StoEîchiçues, Apéritirei et Dépintires 
JSouveraines contro \i_Cot*sttptttloi, 

! la Bile, les Glaire» et Etowrdimme 
3 Fli. LA BOIT» [BO PILCLSnJ 

Derôt à Roubaix, dans tonte? les ilurnvo-K»» 
18P«£ 

LE MASSON 
Dentiste Expert 

D e n t s e t D e n t l e r s p e r f e c t i o u n é * » 
Rue de rEspôrance, 6, Routaix ^J 

La plane fie de salut I... 
Il n'.tt personne aujourd'hui qni pti-se affir

mer qne son f arg est d'une pureté absolue, tiens 
nous henrtonsdaiis la vie à mille causes d'altéra
tion du tacg. 

Il importe donc de remédier à cette «itaa'jcn f t, 
la planche de saint, dans cette circonst:.xica) c v { t 
le Rob Le chaux auxjus d'herbes, le rliporatif sou-
reraia «jui, assurant an isog une ricbrs«e, vue 
Barète constante, «opprime l%j vices originels et 
le rend fort contre las imjkaretés acqniaes. 

Qaa chacun li»e la brochure snr le saog, re* 
altérations et «a gaérison (50a édition;, que af 
Lechaox, pharmacien, rne Sainte-Catherine, l o t i 
à Bordeana, adresse graciensement é ceux qui la 
lui demandent. On pourra alors se («ir* adresser 
3 flacons franco ponr 12 fr.Ecs, on 6 decons contra 
tl franc», mandat. leyrièl 

Le direutaor-gérant : ALFRED Kr-UuUA *" 
loi p. AL.™™ KKBOUX.— rue >enTe, Roibaix, 17 

to.it
uioi.ua
suiuiee.es
nationale.il
ictea.de
Qond.net
aotes.de
femrr.es
So-j.-verain.es

